
CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre  (du  11  au  18
avril  2024).  MESSIAEN  :
Saint-François  d’Assise.
Robin Adams / Adel Abdessemen
/ Jonathan Nott.
 

Après avoir été l’une des productions lyriques
victimes de la Pandémie, le trop rare Saint-

François d’Assise d’Olivier Messiaen – qu’Aviel
Cahn voulait mettre à l’affiche de sa première

saison à la tête du Grand-Théâtre de Genève – fait
les beaux soirs de l’institution lémanique.

Victime aussi d’une mauvaise réputation, à cause
de sa longueur (4h30 et sa “lenteur”), l’unique

opus lyrique du compositeur français est pourtant
un des chefs-d’oeuvres absolus du XXème siècle, et

à titre personnel,  nous nous sommes aussitôt
acclimatés aux interminables litanies de cet opéra

très particulier. D’une insistance hypnotique
démesurée, la musique a tôt fait de nous envoûter,

car elle s’avère d’une incroyable envergure
émotionnelle et d’une indéniable efficacité – de
la mélodie suave de l’Ange musicien à l’explosion
solaire du finale de l’acte III, d’un rayonnement

comparable aux sublimes Guerre-Lieder de
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Schoenberg. 
 

 

Encore faut-il qu’un maître d’œuvre entraîné et/ou passionné
par le “mastodonte” avance bien, ce qui est bien le cas ce
soir du directeur musical de l’Orchestre de la Suisse Romande,
le  chef  allemand  Jonathan  Nott,  qui  propose  une  lecture
“évidente”  de  cette  superbe  partition.  Quand  bien  même
“reléguée” dans la seconde moitié du plateau genevois, la
phalange romande brille par sa souplesse d’exécution, avec un
chef qui a l’art de faire défiler des dizaines de pages de la
partition, pour mieux mettre en exergue soudain un moment
vraiment décisif. Et ainsi placé, l’orchestre – et tous ces
cuivres, percussions en batterie et ondes martenot, ne font
pas (pour une fois…) concurrence aux voix, à commencer par
celle  magnifiquement  intelligible  et  projetée  du  baryton
britannique  Brian  Adams.  Il  brille  encore  plus  par  son
humanité et sa présence magnétique, et son endurance pour
laquelle il possède les épaules requises. Ales Briscein, à
l’émission haute et claire, compose un Lépreux suffisamment
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crédible et poignant, tandis que la soprano française Claire
de Sévigné offre à l’auditoire son timbre lumineux et soyeux,
et avec une émission raffinée qui rendent son Ange intensément
émouvant. Quant aux multiples Frères, ils s’avèrent vocalement
tous  irréprochables,  avec  un  naturel  convaincant  et  une
humilité toute franciscaine dans leurs tempéraments divers, et
l’on  ne  pourra  ainsi  établir  de  palmarès  entre  le  Frère
Léon de Kartal Karagedik, le Frère Massé de Jason Bridges, le
Frère  Élie d’Omar  Mancini,  le  Frère  Bernard de  William
Meinert, le Frère Sylvestre de Joé Bertili ou encore le Frère
Rufin d’Anas Séguin. Quant au chœur maison, il se montre d’une
puissance expressive qui subjugue.

Connu pour ses sculptures provocatrices (dont le fameux coup
de  tête  de  Zidane  sur  Materazzi),  le  plasticien  franco-
algérien Adel Abdessemed a été choisi par Aviel Cahn pour
mettre en images l’ouvrage de Messiaen. Mais il ne joue pas
ici la carte de la transgression ou de la provocation, en se
montrant respectueux et en se contentant de moderniser parfois
l’action, à l’instar des frères habillés de déchets divers,
dont  des  éléments  électroniques.  Certaines  images  restent
cependant  énigmatiques,  à  l’image  de  cette  énorme  colombe
ensanglantée au II, ou ce dromadaire empaillé qui monte dans
les cintres, au III ? Des projections vidéos sont projetées
sur  deux  immenses  cercles  qui  descendent  des  cintres  par
intermittence, comme cette boule de feu qui change de couleurs
et ces nombreuses images d’oiseaux… dans le fameux “prêche aux
oiseaux”  !  Mais  hors  la  scénographie  variée  et  mouvante,
signée par Abdessemed lui-même, il ne se passe pas grand-chose
sur scène, la direction d’acteurs étant réduite ici à son
stricte minimum, avec un statisme qui réduit le champ d’action
des chanteurs. 

Malgré cette réserve, on salue la production, mais surtout
cette œuvre puissante qui se dégage du temps pour atteindre
“l’authentique  permanence”.  On  comprend  qu’elle  puisse  en
agacer certains, mais un agnostique l’apprécie pleinement.
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CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre (du 11 au 18 avril
2024). MESSIAEN : Saint-François d’Assise. Robin Adams / Adel
Abdessemen / Jonathan Nott. Photos (c) Carole Parodi.

 

VIDEO : Trailer de « Saint-François d’Assise » de Messiaen
selon Adel Abdessemed au Grand-Théâtre de Genève

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULON,
Théâtre Liberté (du 10 au 14
avril  2024).  MONTEVERDI  :
L’Incoronazione di Poppea. J.
Delfs, N. Balducci, V. Bunel…
Ted  Huffmann  /  Leonardo
Garcia Alarcon.
 

C’est avec l’un des principaux succès de la mouture 2022 du
Festival d’Aix-en-Provence que se poursuit la saison 23/24 de
l’Opéra de Toulon, toujours hors les murs et s’expatriant
(pour ce spectacle) au Théâtre Liberté (à deux encablure du
bâtiment  “historique”),  une  production  du  Couronnement  de
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Poppée de Claudio Monteverdi signée par le metteur en scène
new-yorkais  Ted  Huffman.  On  y  retrouve  la  scénographie
spartiate de Johannes Schütz, qui se distingue avant tout par
cet  énorme  tube  –  moitié  noir  moitié  blanc  –  qui  reste
suspendu au-dessus des protagonistes la soirée durant, comme
un symbole de dualité entre le bien et le mal tout autant que
leur  fatal  destin.  Mais  surtout  Ted  Huffman  fait  du  vrai
théâtre en musique, crée des personnages de chair et de sang,
travaillés par l’ambition, et soumis à l’impitoyable dictature
de leurs pulsions. Le physique des chanteurs permet de les
dénuder et de faire parler leurs corps, à l’instar de la scène
“trioliste” entre Poppée, Néron et Lucain, quand le duo final
s’avère également d’un rare érotisme, et les deux principaux
protagonistes  échangent  de  frais  baisers  fougueux  et
passionnés.
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Entièrement  renouvelée  par  rapport  aux  représentations
aixoises (hormis le Licteur, très bien chantant, de Yannis
François), la distribution se montre du même haut niveau. A
commencer  par  le  contre-ténor  italien  Nicolo  Balducci  qui
compose un Néron névrotique et sadique, avec un regard et une
expression inquiétants, et qui convainc sans réserve autant
par le jeu, très vif, que par le chant, d’une exceptionnelle
projection. Si la soprano allemande Jasmin Delfs peut paraître
un peu douce et sincère pour incarner la manipulatrice et
carnassière Poppea, comment ne pas fondre devant la beauté de
la voix et la musicalité sans faille de l’artiste. De son
côté, la mezzo Victoire Bunel bouleverse en Ottavia, avec une
intensité dans l’accent qui fait passer le frisson. Par la
stature, la noblesse d’un grain profond et velouté, le sérieux
inaltérable, le baryton-basse britannique Ossian Huskinson est
d’emblée Seneca, avec des vocalises qui coulent de source !
Quant au jeune contre-ténor français Paul Figuier, il apporte
beaucoup de relief au personnage d’Ottone, et il impressionne
par une puissance vocale inhabituelle pour sa tessiture, en
plus  de  sa  remarquable  présence  scénique.Las,  appelé  à
remplacer un collègue défaillant (Joel Williams), le ténor
australien John Heuzenroeder (membre de la troupe du Köln
Oper)  chante  faux  et  ne  compense  pas  par  ses  qualités
scéniques, car il n’est guère drôle dans les rôles pourtant en
or des deux Nourrices (Arnalta et Nutrice). La soprano suisse
(d’origine  sicilienne)  Laurène  Paterno  est  une  Drusilla
délicieusement fruitée et le sort qui lui est réservé n’en
paraît que plus cruel.  Mentionnons également la révélation
que  constitue  L’Amore  de  la  jeune  et  talentueuse  soprano
toulousaine  Juliette  Mey  (Lauréate  dans  la  catégorie
“Révélation  artiste  lyrique  de  l’année”  aux  dernières
Victoires de la Musique Classique), dorée des pieds à la tête
et omniprésente ici, tandis que le Lucain de Luca Bernard et
le Liberto de Sahy Ratia n’appellent aucun reproche. 

 



Dernier et principal bonheur de la soirée, le chef argentin
Leonardo Garcia Alarcon (déjà en fosse à Aix) qui – à la tête
de son excellente Capella Mediterranea – offre une lecture
ample et charnue, souple, nerveuse et richement colorée de la
magnifique partition de Monteverdi.
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CRITIQUE, opéra. TOULON, Théâtre Liberté (du 10 au 14 avril
2024). MONTEVERDI : L’Incoronazione di Poppea. J. Delfs, N.
Balducci, V. Bunel… Ted Huffmann / Leonardo Garcia Alarcon.
Photos (c) Frédéric Stephan.

 

VIDEO : Elsa Benoit et Jake Arditi interprètent « Pur ti
miro  »  dans  la  production  aixoise  de  Ted  Huffman  du
Couronnement  de  Poppée  de  Monteverdi

 

CRITIQUE,  danse.  AIX-EN-
PROVENCE,  Le  Pavillon  Noir,
le  12  avril  2024.  «  S  62°
58′,  W  60°  39′  »  par  la
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Compagnie PEEPING TOM

Le 12 avril 2024, le Pavillon Noir d’Aix-en-
Provence a accueilli l’une de ces soirées dont on
sort transformé. La compagnie belge Peeping Tom y
présentait sa nouvelle création, S 62° 58′, W 60°
39′, et le moins que l’on puisse dire, c’est que
le collectif n’a pas déçu. Ce spectacle est une

plongée vertigineuse dans les abysses de la
création artistique, un jeu de miroirs fascinant

entre théâtre et réalité.
 

Le  plateau  du  Pavillon  Noir  se  métamorphose  en  un  décor
hyperréaliste à couper le souffle : un voilier, prisonnier des
glaces éternelles de l’Antarctique, à l’exacte localisation
qui donne son titre à l’œuvre. Cette maîtrise scénographique,
signature de la compagnie, installe une atmosphère glaciale et
oppressante, propice à l’émergence de l’indicible. Un drame
semble se nouer, l’équipage luttant pour sa survie dans un
univers où le froid est autant physique que métaphorique.
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Pourtant, c’est là que réside le génie de Peeping Tom. Alors
que  l’émotion  menace  de  submerger  le  public,  un  cri,  une
révolte,  brise  l’illusion  :  l’acteur,  joué  par
l’impressionnant  Romeu  Runa,  s’adresse  frontalement  à  son
metteur en scène, Franck Chartier, dont la voix résonne en off
comme celle d’un dieu omnipotent mais faillible. Le voilà qui
l’accuse de piller sa propre vie, ses propres traumatismes,
pour nourrir une œuvre qui devient pesante. Cette rupture, ce
« théâtre dans le théâtre », est un véritable électrochoc.
Nous ne sommes plus spectateurs d’un naufrage, mais de la
répétition  d’un  naufrage.  La  mise  en  abyme  est  totale  et
vertigineuse.

La pièce se transforme alors en une joute oratoire et physique
d’une rare intensité. Les interprètes, Marie Gyselbrecht en
tête, se rebellent à leur tour contre le metteur en scène
invisible. Ils lui reprochent ses personnages féminins souvent
victimes, l’empreinte écologique de ses décors somptueux, ou
encore la répétition de ses thèmes de prédilection. S 62° 58′,
W 60° 39′ devient le récit poignant et parfois hilarant des
doutes d’un artiste en crise, qui se demande si son regard,
celui d’un homme de 56 ans, est encore pertinent, et si son
art,  si  personnel,  n’a  pas  fait  fausse  route.  Cette
introspection, d’une honnêteté brute, est un cadeau fait au
spectateur.

Mais  Peeping  Tom  ne  serait  pas  ce  qu’elle  est  sans  sa
dimension  purement  charnelle  et  spectaculaire.  Après  cette
tempête  de  mots,  c’est  à  un  solo  final  de  Romeu  Runa,
magistral  et  libérateur,  que  l’on  assiste.  Pendant  une
vingtaine  de  minutes,  le  performeur,  tel  un  funambule  de
l’âme, mêle son corps, ses émotions et ses pensées dans une
explosion théâtrale et physique de tous les instants. Il brise
le quatrième mur, interpelle le public, et offre un moment de
théâtre total, d’une puissance cathartique rare, confirmant si
besoin  était  l’incroyable  virtuosité  des  artistes  de  la
compagnie.



 

 

Pour qui a eu la chance de voir Peeping Tom au Pavillon Noir
en 2022 avec Kind, troisième volet de la trilogie familiale,
le  choc  est  tout  aussi  grand.  Là  où  Kind  explorait  la
transmission de la violence dans les méandres d’une forêt
sombre, cette nouvelle création plonge dans les eaux glacées
d’une crise existentielle artistique. Le Pavillon Noir, avec
sa scène magnifique et son acoustique parfaite, offre un écrin
idéal à ces œuvres puissantes, prouvant son rôle essentiel
dans le paysage chorégraphique français en accueillant une
compagnie qui ne cesse de réinventer les codes du spectacle
vivant.

S 62° 58′, W 60° 39′ est une œuvre totale, intelligente, drôle
et déchirante, qui nous interroge sur notre rapport à l’art et
à ceux qui le créent. Un grand cru de Peeping Tom… une fois de
plus !
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CRITIQUE, danse. AIX-EN-PROVENCE, Le Pavillon Noir, le 12
avril 2024. « S 62° 58′, W 60° 39′ » par la Compagnie PEEPING

TOM. Crédit photographique (c) Droits réservés

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/11/S-62°-58′-W-60°-39′-©-Samuel-Aranda-Peeping-Tom_3-1024x768-1.jpg


CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Maison  de  la  Radio,  le  12
avril  2024.  SIBELIUS  :
Symphonies  5,  6  et  7.
Orchestre  philharmonique  de
Radio France / Mikko Franck
Directeur  musical  de  l’Orchestre  Philharmonique  de  Radio
France depuis 2015, le Finlandais Mikko Franck (né en 1979)
dirige  l’intégrale  des  symphonies  de  son  compatriote  Jean
Sibelius,  en  trois  soirées  d’affilée.  L’ensemble  des
instrumentistes  de  la  formation  parisienne  est  convié  en
roulement pour fêter l’événement, qui s’achève en apothéose
pour un dernier concert dédiés aux trois ultimes symphonies.

Dans quel ordre faut-il jouer les symphonies de Jean Sibelius
(1865-1957) ? Cette question légitime a été directement posée
au  compositeur  en  1932  par  le  chef  russo-américain  Serge
Koussevitzky, qui s’apprête alors à réaliser le tout premier
cycle intégral en concert, à Boston. Si l’ordre chronologique
est préféré par Sibelius sur la suggestion de Koussevitzky, ce
dernier espère surtout profiter du cycle pour s’offrir la
création mondiale de la Symphonie n° 8, alors en gestation.
Cet ultime opus ne sera jamais achevé par Sibelius, comme le
décrit Marc Vignal en un sens du détail passionnant, proche
d’une  enquête  policière,  dans  sa  biographie  consacrée  au
compositeur (Fayard, 2004).

Des atermoiements semblables ont jalonné la longue gestation
de  la  Symphonie  n°  5  (1919),  qui  a  connu  deux  versions
primitives  en  1915  et  1916,  toutes  créés  en  présence  du
compositeur.  La  version  en  quatre  mouvements  de  1915  a
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heureusement pu être préservée et témoigne de sa proximité
avec le style moderniste de la Symphonie n° 4, dont quelques
passages  fascinants  de  flottement  tonal.  Plusieurs  fois
enregistrée au disque, cette première mouture est à connaître
absolument, tant elle diffère de la version définitive de
1919, préférée ici par Mikko Franck. L’ancien élève de Jorma
Panula cherche d’emblée à éviter tout sentimentalisme, autant
par  son  rythme  allant  que  sa  volonté  de  lisibilité  et
d’équilibre entre les pupitres. On perd là toutefois quelques
aspects  dramatiques  de  l’ouvrage,  un  rien  séquentiel  dans
cette  battue,  au  profit  d’une  vision  analytique  parfois
fascinante dans certains passages suspendus. Les tutti sont
plus appuyés en contraste, avec des accélérations qui voient
le chef se lever de son siège, en faisant mine de chantonner
la mélodie principale, comme jadis Sergiu Celibidache. Dans
cette optique, le dernier mouvement plus structuré au niveau
mélodique  apparait  plus  réussi,  sans  verser  dans  la
grandiloquence  ou  le  lyrisme.

Après l’entracte, la Symphonie n° 6 (1923) fait jaillir les
sonorités  diaphanes  de  ses  textures  entremelées  en  une
souplesse aérienne, sous la baguette féline de Mikko Franck.
Le  chef  est  ici  plus  à  son  avantage,  en  un  style  sans
ostentation et d’une précision redoutable, notamment en fin de
premier  mouvement,  aux  silences  ostensiblement  marqués.
« L’eau pure » décrite par Sibelius ne s’écoule pas sans
nuages,  ce  que  confirment  les  sonorités  parfois  morbides
recherchées à la harpe ou à la clarinette basse. Si Franck se
montre plus généreux pour faire chanter ses pupitres de cordes
à  l’unisson  (les  violoncelles  surtout),  il  n’évite  pas
quelques raideurs au II, avant de se ressaisir dans les deux
derniers mouvements, d’une hauteur de vue sidérante de clarté,
entre  excellence  des  vents  et  cordes  volontairement
dépouillés.  Seuls  les  cors  un  rien  trop  sonores  viennent
quelque peu gâcher la fête, de même que des verdeurs audibles
dans la Symphonie n° 7 (1924), qui suit.



En dehors de cette réserve, l’ensemble des instrumentistes se
montrent à la hauteur de la lecture tout en relief de Mikko
Franck, qui s’éloigne de l’épure en legato préférée par un
Karajan,  par  exemple.  En  maitre  des  transitions,  le  chef
finlandais est ici en son jardin, en se jouant des multiples
changements d’atmosphère, sans surcharger le propos. De quoi
achever ce cycle par un triomphe public mérité et nous laisser
espérer (qui sait ?) une intégrale des poèmes symphoniques de
Sibelius : un jardin secret cultivé par le compositeur tout au
long de sa carrière, à bien des égards tout aussi passionnant
que ses symphonies.

_______________________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Maison de la Radio, le 12 avril
2023.  SIBELIUS  :  Symphonies  5,  6  et  7.  Orchestre
philharmonique  de  Radio  France,  Mikko  Franck  (direction
musicale). A l’affiche de la Maison de la Radio, le 12 avril
2024. Photo : …

 

VIDÉO : Teaser des Symphonies 1 & 2 de Jean Sibelius par Mikko
Franck et l’Orchestre Philharmonique de Radio France

 

CRITIQUE, concert. LILLE, le
12  avril  2024.  SIBELIUS

https://www.classiquenews.com/critique-concert-lille-le-12-avril-2024-sibelius-concerto-pour-violon-alena-baeva-violon-r-strauss-till-lespiegle-orchestre-national-de-lille-alexandre-bloch-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-lille-le-12-avril-2024-sibelius-concerto-pour-violon-alena-baeva-violon-r-strauss-till-lespiegle-orchestre-national-de-lille-alexandre-bloch-direction/


(Concerto pour violon / Alena
Baeva, violon), R. STRAUSS :
Till  l’Espiègle.  Orchestre
National de Lille. Alexandre
Bloch, direction

Quel programme éblouissant qui de manière
équilibrée démontre ce soir, le très haut
niveau atteint par l’Orchestre National

de Lille sous la direction de son
directeur musical, Alexandre Bloch.

L’auditeur lillois passe de la transe
hypnotique du seul Concerto pour violon
de Sibelius à la verve tonitruante, si
touchante aussi de Till l’Espiègle du

bouillonnant Richard Strauss, lui-même
aussi facétieux orchestrateur qu’est
provoquant et impertinent, son héros

médiéval.
Le  bain  symphonique  est  total  et  réalise  un  festival  de
nuances comme d’enchantement sonore. La faculté narrative et
expressive de l’Orchestre se libère totalement en particulier
dans le Strauss : l’énergie et la virtuosité d’un orchestre
volubile éblouit littéralement car il ne s’agit pas seulement
de multiplier les accents comme l’incantation sonore ou le
sens  des  couleurs  ;  l’intonation  et  la  finesse  de  chaque
intervention soliste y sont canalisées et même ciselées avec
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une subtilité… heureuse : le chef étant visiblement au cœur
d’une orchestration géniale dont il exprime avec la justesse
idéale, et comprend l’esprit voluptueux sous l’articulation
voire la surenchère expressive. Du cor, à la clarinette sans
omettre  le  violon  solo…  tous  les  instruments  incarnent
l’espièglerie  séditieuse  du  héros  dont  l’insolence  est
finalement vaincue.

 

 

Voluptueuse  et  facétieuse  énergie
straussienne

 

C’est surtout l’étonnante saillie de la clarinette basse qui
en plusieurs mesures sort du groupe et exprime avec mordant et
intensité, l’insolence et l’esprit du défi : incroyable relief

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/strauss-till-espiegle-concert-critique-sibelius-orchestre-national-de-lille-alexandre-bloch-critique-classiquenews.jpg


instrumental  qui  rappelle  combien  Strauss  reste  un  ardent
wagnérien  /  Wagner  ayant  particulièrement  fait  usage  de
l’instrument à hanche dans la caractérisation psychologique de
son Ring.

Au  delà  des  péripéties  magnifiquement  vécues  par  les
instruments,  l’orchestre  exprime  au  plus  juste  cet  élan
dyonisiaque, cette jubilation partagée qui accomplissent le
destin  de  Till,  de  ses  exploits  et  fanfaronnades…  à  son
exécution minutieusement assénée sur le roulement de la caisse
claire,  sentencieuse,  définitive.  Toute  la  tendresse  de
Strauss se libère ensuite dans l’ultime séquence des cordes,
dans un retour à la magie du conte. Enivrée, précise, à la
fois  détaillée  et  superbement  architecturée,  la  vision
d’Alexandre Bloch éclaire le génie straussien ; elle n’écarte
aucune subtilité d’une partition qui cultive comme rarement la
verve dramatique, l’élégance sonore, où perce aussi un humour
articulé en pirouettes complices [de toute évidence ce soir
entre les cordes et le chef].
Le  vrai  sujet  de  la  soirée  est  ce  niveau  technique  et
interprétatif  admirable  acquis  par  l’Orchestre  National  de
Lille dont depuis la quasi intégrale Mahler, des Bernstein
tout  aussi  prodigieux,  et  récemment  une  fosse  wagnérienne
aussi ductile qu’envoûtante [lire notre critique du Tristan
und Isolde à l’Opéra de Lille / 28 mars dernier], nous avons
suivi les jalons significatifs.

 

Alena Baeva et l’ON LILLE
Embrasement sonore pour Sibelius

La pièce maîtresse de la soirée est le Concerto pour violon de
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Jean Sibelius [1904] auquel
Alexandre Bloch tout au long de
cette saison consacre un focus

particulier. La soliste invitée,
la violoniste Alena Baeva est

une carte majeure dans
l’accomplissement du cycle

sibélien. La finesse de son son,
la qualité du legato, les nuances constamment orientées dans

le sens d’une intensité intérieure, son élégance charismatique
délivrent un charme absolu auquel il est bien difficile de

résister. À travers la beauté sonore de son instrument,
l’artiste accomplie déploie immédiatement un imaginaire d’une
absolue maîtrise, d’une profondeur saisissante… Elle conduit
l’auditeur dans un monde insoupçonné le hissant toujours dans

un jeu funambule fait de vertiges et d’élans ascensionnels
hallucinants qui nourrissent idéalement la tension du Concerto

que Sibelius dès son début a conçu comme l’expression d’un
rêve extatique, ou d’une transe aux accents incandescents.

L’échelle des vertiges s’atténue dans le second mouvement où
c’est un sentiment d’un renoncement progressif, d’une

tendresse infinie et sereine qui s’accomplit.

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/alena-baeva-violon-orchestre-national-de-lille-concert-pour-violon-de-sibelius.jpeg


La fusion avec le chef et l’orchestre est davantage palpable,
produisant cette série de pauses harmoniquement denses dont

Sibelius a le génie. Au contact de la prodigieuse soliste, de
sa présence vécue comme un embrasement continu, l’Orchestre

répond en vagues féeriques et magiciennes, éclairant à la
manière de Czymanowski ou de Scriabine, toute la couleur à la

fois onirique et fantastique d’une partition parmi les
meilleures de Sibelius, lui qui se rêvait grand violoniste,
composant alors une sorte d’opus absolu pour son instrument

favori. Enveloppée idéalement par un orchestre flamboyant, la
soliste libère le caractère rhapsodique de l’œuvre ; elle en
souligne chaque aspérité, chaque accent éperdu, intense et

miroitant comme s’il était conquis de haute lutte. Intensité,
esthétisme, engagement total font de sa vision du Concerto, un

embrasement inouï.

On ne saurait trop saluer l’intelligence du programme qui en
faisant dialoguer Sibelius et Richard Strauss, souligne le
génie des deux créateurs symphoniques les plus originaux du

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/alena-baeva-sibelius-concerto-pour-orchestre-national-de-lille-alexandre-bloch-classiquenews-critique-concert.jpg


début XXe [avec les français s’entend Ravel et Debussy] sans
omettre Gustav Mahler. Alexandre Bloch qui va bientôt conclure
sa riche collaboration avec le National de Lille [la prochaine

Bohême estivale sera son adieu], peut être fier d’une
direction éblouissante qui a su toujours exploiter avec faste
et finesse les qualités indiscutables du collectif lillois.

Portrait d’Alena Baeva (DR)

 

 

 

 

L’ON LILLE Orchestre National de Lille annonce la diffusion
prochaine de ce concert inoubliable sur sa chaîne YouTube,
l’audit  2.0,  sa  propre  salle  numérique  où  chacun  peut
retrouver  et  revivre  les  grands  moments  de  l’Orchestre.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/sibelius-concerto-violon-national-de-lille-alexandre-bloch-critique-concert-alena-baeva-critique-classiquenews.jpg
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Indiscutablement cette soirée Sibelius en est un, nouveau, aux
côtés des précédents  dont ente autres Les pêcheurs de perles
de Bizet (2017), Mass de Bernstein (juin 2018), la Symphonie
n°8 des Mille de Mahler (nov 2019) et plus récemment encore
Written on skin de Georg Benjamin (janvier 2024)…

 

Toutes les photos (focus) © Ugo Ponte / ON LILLE – Orchestre
National de Lille

 

 

__________________________________

Cycle Sibelius par Alexandre Bloch et l’Orchestre National de
Lille :
Prochain et dernier volet du cycle Sibelius par l’ORCHESTRE
NATIONAL DE LILLE, les 17 et 18 avril 2024 : Symphonie n°7
(1925) / couplée avec le Concerto pour piano et orchestre n°5
de Beethoven (soliste : Francesco Piemontesi, piano): lire ici
notre annonce de 2è concert événement de l’Orchestre National
de  Lille  :
https://www.classiquenews.com/orchestre-national-de-lille-cycl
e-sibelius-suite-et-fin-les-11-12-17-18-et-19-avril-2024-
valse-triste-concerto-pour-violon-symphonie-n7-alena-baeva-
violon-alexandre-bloch/
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Photo : Alexandre Bloch, Alena Baeva, les musiciens de l’ON
LILLE, Orchestre National de Lille © classiquenews 2024

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Garnier,  le  9  avril  2024.
CHARPENTIER  :  Médée.  David
McVicar / William Christie.
Après  Jules  César  de  Haendel  en  début  d’année,  l’Opéra
National  de  Paris  poursuit  son  exploration  de  l’héritage
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baroque en s’intéressant à la figure du Français Marc-Antoine
Charpentier  (1643-1704)  :  principalement  renommé  pour  sa
considérable et passionnante production religieuse, ce parfait
contemporain de Lully a dû attendre la mort de son rival pour
pouvoir  s’exprimer  sur  la  plus  illustre  de  nos  scènes
nationales,  avec  son  unique  opéra,  Médée  (1693).

Personnage  fascinant  à  plus  d’un  titre,  Marc-Antoine
Charpentier reste associé à la figure de Lully, même si sa
musique plus expressive a su annoncer en maints endroits les
audaces de Rameau. Avec Médée, Charpentier est au fait de ses
moyens, en se fondant dans le moule déclamatoire lullyste,
sans effets appuyés, à quelques exceptions près. Avec les
effets magiques dévolues au rôle-titre, portés notamment par
les  bourrasques  venteuses  de  l’éoliphone,  on  retient  les
troubles agités dans les graves de la scène de l’invocation
aux esprits au III ou encore les majestueuses entrées cuivrées
de Créon et Oronte pour affirmer leur ascendance royale (dans
l’esprit du fameux prélude du Te Deum H. 146, qui sert de
générique à l’Eurovision).

 



 

En  dehors  de  ces  scènes  volontiers  spectaculaires,  on  se
délecte de l’harmonie doucereuse des vers de Thomas Corneille
(frère de Pierre), l’un des plus célèbres librettistes de son
temps, malgré une action réduite aux enjeux amoureux entre les
personnages  :  à  ce  titre,  il  faut  pouvoir  réunir  des
interprètes  à  la  hauteur  de  la  prononciation  attendue  du
français, à même de valoriser cet ouvrage à mi-chemin entre
théâtre et opéra. C’est bien là tout le prix de l’admirable
distribution réunie par l’Opéra de Paris, qui séduit jusque
dans le moindre second rôle. Ainsi de la solide Emmanuelle de
Negri (Nérine), qui s’impose par son naturel d’émission, avec
un timbre velouté, de même que la pétillante Élodie Fonnard
(Cléone), d’une facilité déconcertante sur toute la tessiture.
On attendait beaucoup de Lea Desandre (Médée) et on n’a pas
été déçu : l’ancienne élève de William Christie et Véronique
Gens, notamment, domine la distribution par sa capacité à
modeler  chaque  syllabe  au  service  du  sens,  apportant  une
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hauteur  de  vue  bienvenue  à  son  interprétation.  Sa  frêle
silhouette donne à voir une Médée plus fragile en première
partie, avant de se révéler ensuite dans les noirceurs de son
rôle.  Desandre  sait  aussi  se  mêler  aux  danseuses  pour
interpréter  une  ronde  des  esprits  saisissante  de  félinité
gracieuse, bien loin de la Médée plus animale d’Anna Caterina
Antonacci, à Genève en 2019.

A ses côtés, Reinoud Van Mechelen (Jason) tutoie les hauteurs
de la tessiture avec bonheur, même si l’émission parait un peu
nouée au début, au détriment d’une expression plus charnue. Sa
diction  irréprochable  et  son  aplomb  scénique  constituent
toutefois ses grands atouts, à l’instar de Laurent Naouri
(Créon), qui fait ainsi oublier un timbre fatigué dans l’aigu,
quelque peu criard en dernière partie. Malgré une projection
un rien plus modeste en comparaison, Ana Vieira Leite s’impose
en Créuse, entre souplesse d’articulation et phrasés lumineux.
Enfin, Gordon Bintner (Oronte) maitrise toutes les difficultés
de son rôle à force de mordant en pleine voix, parfois plus
nasal dans les parties déclamatoires.

Manifestement ravi par la soirée au moment des saluts, William
Christie  démontre  qu’il  n’a  rien  perdu  de  la  flamme  qui
l’habite : en spécialiste reconnu d’un opéra qu’il a défendu
tout  au  long  de  sa  carrière,  du  premier  enregistrement
discographique mondial en 1984 à la production scénique de
l’Opéra-Comique en 1993, le chef franco-américain se montre
attentif à la mise en valeur de la clarté de l’articulation,
avec  des  accélérations  excitantes  dans  les  fins  de
ritournelles  orchestrales.

Après Londres et Genève, on retrouve la mise en scène haute en
couleurs de David McVicar, qui cherche à muscler l’action par
une  inventivité  visuelle  constante,  entre  splendeurs  des
costumes et éclairages variés, souvent portée par l’apport
aérien  des  danseurs.  Ces  derniers  surprennent  par  leurs
envolées volontairement décalées, proche d’un esprit glamour
et cabaret. Si McVicar en fait parfois un peu trop, notamment



dans la scène très agitée des esprits, on se délecte de sa
capacité à faire vivre d’une multitude de détails savoureux sa
transposition au temps de la Deuxième Guerre mondiale : du
cocktail mondain célébrant la victoire militaire à la soirée
coquine  orchestrée  par  un  maitre  de  cérémonie  malicieux
(l’Amour), tout concourt à mettre en relief les autres scènes,
plus intimistes en contraste. Quelques clins d’oeil viennent
aussi  apporter  davantage  de  consistance  dramatique  aux
personnages  secondaires,  tels  que  les  deux  chanteurs
corinthiens  unis  par  une  attirance  aussi  irrésistible  que
réciproque  :  de  quoi  faire  vivre  ce  spectacle  enlevé  et
coloré  d’une  multitude  de  saynètes  savoureuses,  autour  de
l’excellence des interprètes.

 

______________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Opéra  Garnier,  le  9  avril  2024.
CHARPENTIER  :  Médée.  Lea  Desandre  (Médée),  Reinoud  Van
Mechelen (Jason), Laurent Naouri (Créon), Ana Vieira Leite
(Créuse),  Gordon  Bintner  (Oronte),  Emmanuelle  de  Negri
(Nérine), Élodie Fonnard (Cléone), Lisandro Abadie (Arcas),
Julie Roset (L’Amour), Mariasole Mainini (L’Italienne), Maud
Gnidzaz (Chœur à trois voix), Juliette Perret (Une Captive),
Virginie  Thomas  (Second  Fantôme),  Julia  Wischniewski  (Une
Captive), Alice Gregorio (Chœur à trois voix), Bastien Rimondi
(1er Corinthien, Un Argien, Jalousie, Chœur à trois voix),
Clément Debieuvre (2e Corinthien, Un Argien captif, Démon),
Matthieu Walendzik (Un Argien, Vengeance), Chœur et orchestre
des Arts Florissants, William Christie (direction musicale) /
David McVicar (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra Garnier,
jusqu’au 11 mai 2024. Photo :

 

VIDEO : ENTRETIEN AVEC DAVID MCVICAR au sujet de « Médée » de
Charpentier



 

CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Opéra  de  Monte-Carlo,  le  7
avril 2024. Pasticcio « Their
Master’s Voice ». C.Bartoli,
J.  Malkovich,  P.  Mathmann,
Les  Musiciens  du  Prince,
Gianluca Capuano (direction).

Spectacle lyrique au carrefour des disciplines (et
des genres), « Their Master’s Voice » couronne et

conclut avec délices et cohérence la déjà 2ème
saison de Cecilia Bartoli comme directrice
artistique de l’Opéra de Monte-Carlo. La

production cultive comme un emblème personnel ce
goût particulier des voix de castrats. On se

souvient de ses albums ciselés comme des hommages
aux voix divines, à la fois masculines et

féminines. Le concours de l’acteur John Malkovich
en divo hier adulé (un certain Jeffrey

Himmelhoch), aujourd’hui sur la brèche, un rien
aigri et jaloux, ajoute à la séduction du
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spectacle, entre théâtre et opéra.
 

Complices, Cecilia Bartoli et John
Malkovich  s’accordent  pour  un
vibrant hommage à Farinelli

Sur un texte et dans une mise en scène de Michael Sturminger,
les  airs  empruntés  à  Haendel,  Pergolesi,  Vivaldi…  sont
enchaînés à la façon d’un pasticcio – il est surtout question
de créatures fascinantes, celles des castrats napolitains dont
surtout  le  plus  célèbre  demeure  Carlo  Broschi,  alias
Farinelli,  élève  et  pur  produit  de  Nicola  Porpora.  S’y
glissent  quelques  références  aux  débats  actuels,  liés  au
wokisme  envahissant  et  aux  ravages  de  la  cancel  culture,
lesquels ont fini par museler toute liberté de pensée et de
paroles, ainsi que le souligne le vieux divo Jeffrey, plutôt
pertinent pour le coup.

Le divo à la fois fantasque et capricieux célèbre la légende
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Farinelli ; il fait travailler un jeune sopraniste, ici le
jeune  chanteur  allemand  Philipp  Mathmann,  voix  claire  et
angélique, cependant qu’une metteuse en scène Rosie Blackwell
(jouée par Emily Cox) tente d’adoucir un Malkovitch jamais
satisfait, et qui reste en quête d’une « vraie » chanteuse,
capable d’aigus lumineux comme de graves ténébreux.

La recherche trouve son terme quand une
inconnue, en fait la femme de ménage du
lieu (hommage à Anna Netrebko, qui balaya
les couloirs du mythique Théâtre Mariinsky
avant d’en devenir la plus grande star…)
passe une audition et chante la sublime et
si subtile prière « Gelido in ogni vena »,
extrait de Farnace de Vivaldi. Longueur du
souffle,  justesse  et  finesse  du  style,
couleurs  et  nuances  des  sentiments
finement  exprimés  :  Cecilia  Bartoli  se
dévoile dans la maîtrise expressive qui

fait  sa  légende.  Evidemment  la  chanteuse  est  de  suite
embauchée, contentant un Malkovitch à présent aux anges… La
diva  ainsi  adoubée  incarne  tour  à  tour  le  compositeur  et
mentor Porpora, la mère de Farinelli, Farinelli lui-même.

C’est un festival d’airs qui malgré la diversité, touche par
la profondeur et la sincérité du chant. Cecilia Bartoli y
retrouve son cher Agostino Steffani (dont elle a contribué à
rétablir  la  place  et  la  juste  estimation)  :  «  Amami,  e
vederai » ;  nouvel acte amoureux et voluptueux avec « Sol da
te, mio dolce amore » extrait d’Orlando Furioso de Vivaldi,
accompagnée par la flûte virtuose de Jean-Marc Goujon. Sans
omettre les piani filés, murmurés de la plainte « Ah me ! Too
late  I  now  repent  »  (Haendel,  Semele),  là  aussi  d’une
sensibilité irrésistible. Plus intimiste et intérieur, voire
langoureux,  le  choix  des  airs  cultive  l’affect  et
l’épanchement  nuancé,  plutôt  que  la  pure  virtuosité.

Souveraine en son royaume, car le spectacle a été taillé pour
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sa voix et son charisme allusif, la diva éblouit sur les
planches monégasques, d’autant plus qu’elle peut compter sur
la plasticité ténue, nuancée des Musiciens du Prince, très
finement  dirigés  par  Gianluca  Capuano.  Et  aussi  sur
l’engagement et la complicité des Chœurs de l’Opéra de Monte-
Carlo  (dirigés  par  Stefano  Visconti),  vifs  et  fins,  très
habilement exposés dans un spectacle qui a visiblement pris
soin de les associer : les choeurs de Pergolèse (« Confitebor
tibi domine » tiré de son Stabat Mater) ou de Haendel (« How
dark, O Lord, are thy decrees » tiré de Jephta) resplendissent
dans l’urgence et un faste choral lui aussi délectable. A
noter  aussi  ses  duos  avec  le  jeune  sopraniste  Philipp
Mathmann, dans deux airs où les voix fusionnent : « Destero
dall’empia » (Haendel,  Armadigi di Gaula, 1715), et surtout
« Quando corpus morietur » (également tiré du Stabat Mater de
Pergolèse) où frottent et s’accordent les deux timbres, avec
quelques  incertitudes  pour  la  jeune  recrue,  à  qui  l’on
pardonne volontiers tant sa seule présence et son intensité
vocale ressuscitent la fragilité des divi napolitains.

Comme une conclusion inespérée, Bartoli et Malkovitch achèvent
en duo, leur hommage aux castrats par une exécution de « Pur
ti miro », l’air final de « L’Incoronazione di Poppea » de
Monteverdi  (1643),  seul  moment  où  l’on  entendra  la  voix
« chantée » de la star américaine – qui ne fera pas carrière,
surtout à 70 ans passés, dans le chant lyrique…

 

_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Opéra de Monte-Carlo, le 7 avril
2024.  Pasticcio  «  Their  Master’s  Voices  ».  C.Bartoli,  J.
Malkovich, P. Mathmann / Les Musiciens du Prince, Gianluca
Capuano (direction). Photos (c) Marco Borelli.

 



CRITIQUE,  opéra.  AVIGNON,
Opéra Grand Avignon (du 5 au
9  avril  2024).  PUCCINI  :
Tosca. B. Haveman, S. Guèze,
A.  Heyboer…  Jean-Claude
Berruti / Federico Santi.
 

Il  en  va  de  Tosca  comme  de  la  Traviata  ou  de  Carmen  :
éternellement jeunes, ce sont des amies de longue date dont on
croit  connaître  tous  les  secrets,  et  que  l’on  retrouve
toujours avec bonheur comme avec appréhension. La surabondance
de propositions est loin d’en avoir épuisé la richesse. Une
nouvelle preuve nous en est donnée avec la production que
signe Jean-Claude Berruti pour l’Opéra Grand Avignon, après
avoir  été  étrennée  en  2022  au  Théâtre  de  Trèves  (Theater
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Trier), maison coproductrice du spectacle. Plus que beaucoup
d’ouvrages véristes, l’efficace drame de Sardou se prête à la
caricature expressionniste et au Grand-Guignol, mais rien de
tout  cela  ici,  avec  un  refus  assumé  de  transposer  ou
d’actualiser  l’intrigue,  en  même  temps  qu’une  volonté  de
dépasser l’anecdote pour concentrer toute l’attention sur les
principaux acteurs, broyés tour à tour par le drame.

 

 

Grâce à de superbes vidéos dues à Julien Soulien, les trois
lieux où se joue l’action sont respectés, une vidéo mouvante
qui laisse entrevoir l’Église Sant’Andrea della Valle comme la
pièce principale du Palazzo Farnese sous toutes ses coutures,
tandis  que  les  costumes  conçus  par  Jeanny  Kratochwil
respectent l’ère napoléonienne, et s’avèrent de très belle
facture. La scénographie (de Rudy Sabounghi) passe un peu à la
trappe devant l’utilisation de la vidé -, sans jeu de mot
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puisque la direction d’acteurs, très discrète aussi, se résume
un peu à l’utilisation d’une trappe qui sert à la fois de
cachette (à la place de la chapelle familiale des Attavanti),
de pièce de torture ou encore d’entrée et de sortie de la
cellule de Mario au Castel Sant’Angelo.

Dans le rôle-titre, la soprano hollandaise Barbara Haveman
offre en Tosca un portrait vocal riche, mêlant en un bel
équilibre, souci du phrasé, legato et mezza voce, tout en ne
sacrifiant jamais la musicalité, avec des accents qui savent
se faire impérieux, autoritaires, justement dramatiques. La
voix, dans ce rôle, fait valoir ses assises, son ampleur, ses
couleurs.  Quant  à  l’actrice,  elle  se  montre  hors  pair,
trouvant dans cette héroïne hautement dramatique l’un de ses
meilleurs emplois. 

Côte masculin, le baryton brivadois André Heyboer est Scarpia,
personnage central du drame. Si la première apparition du
détestable tyran et prédateur manque un peu de noirceur et de
brutalité, celle-ci – et la violence érotique de l’homme du
monde – s’affirmeront, vocalement et dramatiquement, avec plus
d’impact par la suite. La voix est solide, tranchante comme
insinuante,  bien  timbrée.  Le  Mario  Cavaradossi  qu’incarne,
pour la première fois, le ténor ardéchois Sébastien Guèze
confirme toutes les qualités de ce chanteur que l’on suit
depuis  ses  débuts,  il  y  a  bientôt  quinze  ans  maintenant.
L’émission  est  généreuse,  colorée,  et  le  personnage  est
convaincant,  de  sa  passion  pour  Tosca,  de  son  engagement
républicain  (ses  tonitruants  “Vittoria  !  vittoria  !”  à
l’annonce  de  la  victoire  de  Bonaparte),  de  sa  vaillance
héroïque  jusqu’au  sacrifice  de  sa  vie.  L’animation  des
premiers dialogues, puis le “Recondita armonia”, son premier
air attendu, sont autant de bonheurs. Mais c’est encore dans
le lamento de la lettre qu’il écrit avant son exécution, “E
lucevan le stelle”, que l’émotion nous étreint le plus, bravo
à lui ! Quant aux comprimari, à commencer par le truculent
Sacristain de Jean-Marc Salzmann et le solide Angelotti d’Ugo



Rabec, n’appellent aucun reproche.

En  fosse,  le  chef  italien  Federico  Santi  est  une  belle
découverte.  Nerveuse,  contrastée  à  souhait,  lyrique  sans
jamais  être  sirupeuse,  bien  articulée,  sa  direction  fait
merveille. L’Orchestre National Avignon-Provence, le Chœur et
la  Maîtrise  de  l’Opéra  Grand  Avignon,  ne  font  qu’un  pour
donner  le  meilleur  d’eux-mêmes.  La  richesse  d’écriture,
l’orchestration  somptueuse  de  la  partition  sont  mises  en
valeur par la lecture qui en est donnée : de la poésie, de la
tendresse,  mais  aussi  de  l’animation,  des  tensions  qui
s’exacerbent, des progressions conduites de main de maître,
tout  est  là.  Et  c’est  bien  naturellement  que  le  public
provençal, d’un enthousiasme rare, ovationne longuement tous
les acteurs de cette incontestable réussite !

 

______________________________________________
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CRITIQUE, opéra. AVIGNON, Opéra Grand Avignon (du 5 au 9 avril
2024). PUCCINI : Tosca. B. Haveman, S. Guèze, A. Heyboer…
Jean-Claude Berruti / Federico Santi.

 

VIDEO : Sébastien Guèze interprète « E lucevan le stelle » en
récital avec piano

 

CRITIQUE,  festival.  MONACO,
40ème Printemps des Arts de
Monte-Carlo  (Auditorium
Rainier  III),  le  6  avril
2024. MAHLER : Le Chant de la
Terre.  Pene  Pati,  Marie-
Nicole  Lemieux,  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  Yamada
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(direction). 
 

C’est sur deux concerts d’exception que
s’est  clôturé  la  40ème  édition  du
Printemps  des  Arts  de  Monte-Carlo,
dirigé  depuis  trois  ans  par  le
compositeur  français  Bruno  Mantovani.
Pour  cette  troisième  année,  il
s’explique  :  “Après  l’Arménie  et  les
États-Unis, et face la crise climatique
et au renouveau d’une forme d’écologie
extrêmement  concrète,  j’ai  également
voulu  rendre  hommage  au  monde  tout
entier et ai pensé que le moment était

venu  de  voir  comment  les  musiciens  et  les  artistes  se
positionnent par rapport à ces questions”. Et c’est le “Chant
de la Terre” (Das Lied von der Erde) de Gustav Mahler qui a
été retenu comme axe de sa 3ème programmation. Et après la
création d’un “nouveau” Chant de la Terre composé par Laurent
Cuniot (que nous avons entendu/vu quelques jours après sa
création  monégasque,  à  l’Opéra  de  Massy),  et  la  version
(chambriste) avec piano de Reinbert de Leeuw (2019) du chef
d’oeuvre de compositeur autrichien, c’est bien logiquement “la
version originale” qui était mise à l’affiche pour le WE de
clôture de la manifestation monégasque, à l’Auditorium Rainier
III, siège de l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, bien
évidemment dirigé par son directeur musical Kazuki Yamada, et
avec comme solistes rien moins que Marie-Nicole Lemieux et
Pene Pati ! 

Elaboré à partir de sept poèmes chinois du VIIe au IXe siècles
de notre ère découverts dans le recueil La Flûte chinoise de
Hans Bethge, Le Chant de la terre est une véritable symphonie
de Lieder pour alto, ténor et orchestre – où Mahler évoque la
condition  humaine  oscillant  entre  héroïsme  et  intimité  :
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l’extase  et  le  désespoir,  la  solitude  et  la  nature,  la
jeunesse et la beauté, le printemps et enfin l’adieu à l’ami
qui  s’achève  dans  un  murmure  sur  le  mot  “Ewig”  (“Pour
l’éternité”)  répété  sept  fois…

Entouré  de  ces  deux  chanteurs
d’exception que sont Lemieux et Pati,
que  l’on  ne  présente  plus,  Kazuki
Yamada  nous  donne  à  entendre  une
interprétation chargée d’émotion et, en
mahlérien  convaincu,  conduit  ses
troupes  avec  toute  l’énergie,  le
dynamisme  et  l’élan  que  requiert  la
partition, avec également le sentiment
d’accéder  à  l’inexprimable.  Les
solistes  ne  sont  pas  en  reste  dans
cette réussite qui joue avec les sens

:  le ténor samoan possède une santé vocale éblouissante, avec
une voix claire mais puissamment projetée, et un des plus beau
timbre de ténor du moment, tandis que “la” Lemieux se montre
capable d’apprivoiser un chant luxuriant et généreux accoutumé
à Wagner, Verdi et Strauss, pour atteindre une mezza voce
qu’elle  conduit  peu  à  peu  aux  limites  du  silence  pour
atteindre  cette  dimension  d’éternité  dans  “L’Adieu”  (der
Abschied) conclusif que Mahler, pourtant chef d’orchestre hors
pair, pensait impossible à diriger. Les longues secondes de
silence qui suivent les derniers accords en disent long sur
l’émotion  qui  étreint  alors  la  gorge  des  auditeurs
monégasques, mais c’est pour mieux laisser éclater la joie
ensuite, et les rappels s’enchaînent ensuite les uns après les
autres ! 

Mentionnons, en première partie, une exécution de la rare et
très  belle  Musique  pour  violon  et  orchestre,  op.4  du
compositeur allemand Rudi Stephan (1887-1915). David Lefèvre,
violon solo supersoliste de l’OMPC (depuis 1999 !) offre – de
cet  ouvrage  qui  possède  vraiment  un  éclat  et  un  souffle
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cinématographique – une lecture profonde et radieuse grâce à
un jeu d’une irréprochable justesse d’expression. De son côté,
Kazuki  Yamada  tire  beaucoup,  mais  sans  en  rajouter,  de
l’orchestration  pleine  et  colorée  de  cette  œuvre
particulièrement  généreuse,  qui  mériterait  de  figurer  plus
souvent à l’affiche des salles de concert.

 

____________________________________________________________

CRITIQUE, festival. 40ème Printemps des Arts de Monte-Carlo
(Salle Rainier III), le 6 avril 2024. MAHLER : Le Chant de la
Terre.  Pene  Pati,  Marie-Nicole  Lemieux,  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-Carlo,  Kazuki  Yamada  (direction).
Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Hartmunt Haenchen dirige “Le Chant de la Terre” de
Mahler au Festival de Saint-Denis

 

CRITIQUE,  concert.  MASSY,
Opéra de Massy, le 4 avril
2024. CUNIOT : Le Chant de la
Terre.  B.  Alunni,  P.

https://www.classiquenews.com/critique-concert-massy-opera-de-massy-le-4-avril-2024-cuniot-le-chant-de-la-terre-b-alunni-p-sikirdji-ensemble-tm-laurent-cuniot-direction/
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Sikirdji,  Ensemble  TM+,
Laurent Cuniot (direction).

Dans les légendes ancestrales de toutes les
cultures la Terre est à la fois la mère d’un tout

en mutation et la constante fertilité de toute
richesse civilisatrice. Qu’elle soit la puissance

assoiffée de chair et de sang Tlaltecuhtli des
Mexicas ou la profonde Erda des peuples

germaniques, la terre n’a pas une seule langue,
elle s’exprime dans l’épanouissement des

frondaisons et la régénération des vies diverses.
Dans une époque où la terre a ses chantres engagés

dans la préservation de son équilibre, il était
naturel que la musique de création, voix du XXIème
siècle chante la terre, ses bienfaits et célèbre

nos liens immémoriaux.

« Il y avait un jardin qu’on appelait la terre, il
brillait au soleil comme un fruit défendu » –
Georges Moustaki
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Laurent  Cuniot  que  l’on  connaît  comme  un  excellent  chef
d’orchestre et directeur artistique de l’ensemble TM+, est
aussi un prolifique compositeur. L’écriture de Laurent Cuniot
saisit l’auditrice et l’auditeur avec des contrastes inusités
dans la musique de création. On sent la présence de son esprit
curieux par l’utilisation des rythmes ou des percussions de
différentes cultures. Sans aucun doute, Laurent Cuniot, par
son  esprit  curieux  et  sa  connaissance  encyclopédique  des
expressions musicales du monde, est un des rares compositeurs
à pouvoir chanter notre terre dans toutes ses nuances.
Ce nouveau Chant de la Terre est un pendant contemporain au
monumental ‘ »Das Lied von der Erde » de Gustav Mahler. Suite
à une commande de Bruno Mantovani pour Le Printemps des Arts
de Monte-Carlo, Laurent Cuniot reprend les vers de Hans Bethge
dans  une  traduction  française  et  compose  une  version  aux
couleurs bigarrés à l’image de notre « belle bleue ». Le
résultat est une partition d’une richesse extraordinaire dans
un lyrisme empreint de dissonances. On a plaisir à voyager
dans  la  musique  de  Laurent  Cuniot  et  s’emparer  de  chaque
émotion  suscitée  par  les  vers  qui  évoquent  le  calme
printanier, la ronde bachique ou les mystères d’une cérémonie
secrète.
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Le ténor Benjamin Alunni, annoncé souffrant, a tout de même
réussi à nous émerveiller avec une interprétation habitée et
très précise. La mezzo-soprano Pauline Sikirdji nous ravit
avec un timbre riche et d’une grande souplesse idiomatique qui
servent  la  partition  de  Laurent  Cuniot  à  merveille.  Les
musiciennes et musiciens de l’Ensemble TM+, à la précision
sans faille, offrent un sens du phrasé qui fait ressortir les
belles floraisons de cette magnifique partition. Mentionnons
en particulier le fantastique percutionniste Pierre Tomassi
qui dessine habilement l’horizon rythmique de l’écriture de
Laurent Cuniot et nous convie à la danse mystique de ce chant
ancestral.
Laurent Cuniot convie alors l’esprit de Mahler à une nouvelle
danse. Dans le cœur battant de sa musique on sent le cours du
sang fébrile de notre mère terrestre. Le jardin des délices
des Bosch ou Moustaki réveille ce désir du fruit défendu que
Laurent Cuniot a invoqué dans ce Chant de la Terre où seule la
contemplation peut nous connecter définitivement avec l’esprit
maternel que notre temps de bitume et de feu nous empêche
d’entendre.
———————————————————————-
CRITIQUE, concert. MASSY, Opéra de Massy, le 4 avril 2024.
CUNIOT  :  Le  Chant  de  la  Terre.  B.  Alunni,  P.  Sikirdji,
Ensemble  TM+,  Laurent  Cuniot  (direction).  Photo  (c)  Alice
Blangerot.
Lire aussi notre présentation du Chant de la terre de Laurent
Cuniot :
https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-mahler-laurent-cu
niot-le-chant-de-la-terre-jeudi-4-avril-2024-tm/

Lire aussi notre interview de Laurent Cuniot :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-laurent-cuniot-a-
propos-de-son-chant-de-la-terre-dapres-gustav-mahler-presente-
en-creation-mondiale-a-lopera-de-massy/
VIDEO : Laurent Cuniot raconte « son » Chant de la Terre à
l’occasion de sa création mondiale au Printemps des Arts de
Monte-Carlo (avril 2014)


